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					[image: Asuna, une jeune fille retenue prisonière dans le VRMMO ALfeim Online. Dépêche-toi...Dépêche-toi de venir me secourir, Kirito...]




					[image: Asuna, allongée sur son lit d'hôpital, toujours branchée à son Nerve Gear.]




					[image: Leafa, une fille qui tombe sur Kirito dans ALO. Elle joue avec un avatar Sylphe.]




					[image: Yui, une IA qui adore son papa, Kirito. Dans ALO, elle l'asiste en tant que Navigation Pixie. Kirito, le joueur solo le plus puissant de SAO. Dans ALO, il incarne un gerrier Spriggan.]




					[image: Suguha Kirigaya, le soeur de Kirito, est en dernière année de collège et pratique le kendo.]




					[image: Eugene, le gerrier Salamandre le plus fort dans tout le royaume des fées. Il mamie la légendaire épée démoniaque de Gram.]




					[image: La première race qui atteindra la cité légendaire en haut de l'énorme Arbre Monde et qui obtiendra une audience avec Obéron, le roi des fées, renaîtra en tant qu’Alf l’authentique race des fées. Les Alfs ne sont pas soumis aux restrictions de vol du jeu, ils peuvent donc voler indéfiniment… Ils sont les véritables maîtres de l’immense étendue du ciel. On peut atteindre la cité par le dôme situé aux racines de l’Arbre Monde, mais l’entrée est protégée par des gardiens d’une puissance inouïe. En un an, aucun joueur n’a réussi à compléter cette quête.]




					[image: Sword Art Online Fairy dance première partie. Vous êtes bien dans un jeu vidéo, mais vous n'êtes plus là pour jouer.]



		
			Trois boutons lumineux d’un bleu profond s’alignaient, telle une petite constellation. Suguha étendit la main, se hasardant à toucher du bout des doigts les LED du Nerve Gear. Ces diodes indiquaient que la machine de réalité virtuelle était en fonction et que son utilisateur se trouvait bien en immersion complète. Situées sur le devant du casque, elles permettaient, dans l’ordre à partir de la droite, de contrôler l’alimentation principale, de vérifier la liaison au réseau Internet et enfin de surveiller la connexion cérébrale. Si la diode la plus à gauche virait au rouge, cela annoncerait la destruction du cerveau du porteur du casque.

			Le détenteur du Nerve Gear se trouvait allongé sur un grand lit composé de gel, dans une chambre blanche d’hôpital, plongé dans un coma profond. Non, en fait son âme combattait jour et nuit dans un monde différent pour tenter de se libérer, lui, mais aussi plusieurs milliers de joueurs prisonniers de cet univers.

			— Grand frère…, murmura Suguha, s’adressant à celui qui paraissait dormir paisiblement. Cela fait déjà deux ans… Je vais rentrer au lycée maintenant… Je risque de te dépasser bientôt si tu ne reviens pas rapidement…

			Elle fit glisser son doigt sur la diode et vint effleurer doucement la joue de Kazuto. Il avait beaucoup minci. Ses traits émaciés renforçaient son air androgyne, au point que sa propre mère plaisantait parfois en le désignant comme son « Beau au bois dormant ». D’ailleurs, tout son corps s’était considérablement amaigri. Il avait clairement perdu la masse musculaire acquise lors de ses entraînements de kendo, qu’il pratiquait plus jeune.

			Ses proches finissaient par se demander s’il n’allait pas disparaître complètement un jour ou l’autre, si cela continuait ainsi.

			Depuis un an, et sur le conseil d’un membre de l’équipe affectée à l’Incident SAO, Suguha s’empêchait de pleurer lorsqu’elle venait rendre visite à Kazuto. Cet homme, mandaté par le ministère des Affaires générales, dont les cheveux retombaient en longues mèches sur ses lunettes à monture noire, l’avait informée que son grand frère faisait partie des quelques joueurs de haut niveau qui luttaient constamment – et dangereusement – en première ligne à l’intérieur du jeu.

			Songeant qu’en ce moment même il côtoyait la mort, elle s’interdit de laisser libre cours à sa tristesse. Elle agrippa la main décharnée de Kazuto et la serra de toutes ses forces, comme pour lui transmettre son énergie.

			Courage grand frère… courage ! 

			Une voix résonna soudain derrière son dos :

			— Tu es là, Suguha ?

			— Oh, maman, lâcha-t-elle en se retournant et en apercevant sa mère dans l’embrasure de la porte coulissante, qui s’était ouverte sans bruit.

			Midori arrangea prestement un bouquet de cosmos dans un vase qu’elle plaça sur la table de chevet, puis s’assit sur une chaise à côté de Suguha. Elle portait un jean moulant et un chemisier blanc sous un blouson de cuir. Avec son maquillage léger et ses cheveux noués en une simple queue de cheval, elle ne ressemblait pas à une femme approchant la quarantaine. Même si sa qualité d’éditrice de magazines d’informatique induisait des responsabilités, elle n’avait jamais eu envie de se comporter comme les gens de son âge. Elle agissait davantage comme une grande sœur vis-à-vis de Suguha que comme une mère.

			— Tu as réussi à te libérer finalement, maman ? Vous n’étiez pas en pleine relecture, là ?

			Midori sourit malicieusement.

			— J’ai fait accélérer le mouvement pour pouvoir m’échapper. Je ne viens pas très souvent, mais, aujourd’hui, il le fallait…

			— Oui… c’est son anniversaire…

			En silence, elles contemplèrent Kazuto endormi. Un léger coup de vent souleva les rideaux et répandit dans l’air le délicat parfum des cosmos.

			— Kazuto… a seize ans déjà, murmura Midori. Je m’en souviens comme si c’était hier. Je regardais un film dans le salon avec Minetaka. Il s’est approché de nous et il nous a demandé de lui dire qui étaient ses véritables parents.

			Suguha aperçut un sourire nostalgique se dessiner sur le visage de sa mère qui poursuivit :

			— Il n’avait que dix ans. Je voulais garder le secret pendant quelques années encore, au moins pendant sept ans, jusqu’à ce que tu entres au lycée, mais ce sacré gosse avait fouillé dans le Réseau de recensement des résidents et s’était aperçu que certaines données avaient été effacées.

			— C’est du Kazuto tout craché, s’amusa Suguha qui ne connaissait pas tous les détails de cette histoire.

			— Prise de court, je n’ai pas su quoi inventer comme réponse. Il paraît que cela faisait partie de son plan, pour nous prendre par surprise. Minetaka a longtemps ragé de s’être fait avoir.

			Mère et fille se mirent à rire et regardèrent le jeune garçon d’un air attendri.

			Bien qu’ils soient en réalité cousins, Suguha considérait Kazuto comme son grand frère depuis toujours. Ses parents étaient morts dans un accident quand il avait un an. Midori avait donc recueilli l’enfant de sa sœur aînée sans se poser de question. Suguha n’avait appris la vérité que deux ans plus tôt, alors que Kazuto était déjà piégé à l’intérieur de ce monde virtuel nommé Sword Art Online. Choquée par cette révélation et par l’absence de son frère, elle s’était emportée contre sa mère, lui reprochant d’avoir gardé ce secret si longtemps. Encore maintenant, elle ressentait parfois au fond d’elle-même une sorte de sentiment d’exclusion d’avoir été la seule à ignorer la réalité durant tout ce temps. Pourtant, désormais, elle comprenait ce qui avait poussé ses parents à agir de la sorte. Ils avaient jugé préférable de tout lui avouer tant que Kazuto était encore vivant. Dans le mois qui avait suivi le début de cet incident, près de deux mille personnes, déjà, étaient mortes. Résignés à perdre Kazuto, ils ne voulaient pas regretter de n’avoir rien révélé à leur fille.

			Malgré les diverses émotions qui la traversaient, Suguha passait voir Kazuto à l’hôpital très régulièrement. Depuis qu’elle avait appris qu’il n’était pas son véritable frère, elle n’avait eu de cesse de se demander ce qu’elle perdrait dans tout cela. Elle était finalement arrivée à la conclusion qu’elle ne perdrait rien. Que rien ne changerait pour elle. Elle continuerait à prier pour qu’il reste en vie et qu’il revienne. Deux ans étaient passés, et seulement la moitié de ses vœux avaient été entendus.

			— Dis, maman… s’enquit Suguha, les yeux posés sur le visage de Kazuto.

			— Oui ?

			— Il joue à des jeux en ligne depuis son entrée au collège. Penses-tu qu’il y ait un lien…

			…avec le fait qu’il ne soit pas l’enfant biologique de la famille Kirigaya ? Elle ne prononça pas la fin de sa question, mais Midori secoua aussitôt la tête.

			— Non, aucun rapport. À six ans, il avait déjà réussi à construire son propre ordinateur à partir d’accessoires et de matériel trouvés dans ma chambre. J’ai dû lui transmettre ma passion sans le vouloir.

			Elle se mit à rire doucement. Suguha s’agrippa à son bras.

			— J’ai entendu mamie dire que tu adorais les jeux en ligne lorsque tu étais petite.

			— C’est vrai. J’y jouais déjà en primaire, affirma-t-elle en souriant. J’étais encore plus précoce que Kazuto. Cependant… je n’ai jamais réussi à être parmi les meilleurs. Je crois que je manquais de volonté et de courage. Dans un sens, il partage ces qualités avec toi. Cette obstination qui te permet de continuer à pratiquer le kendo depuis huit ans. C’est cette énergie qui le maintient en vie. Il rentrera bientôt, tu verras.

			Midori posa sa main sur la tête de sa fille, puis se leva.

			— Je dois y aller maintenant. Ne rentre pas trop tard.

			— D’accord, acquiesça Suguha.

			Après avoir lancé un « Joyeux anniversaire » en chuchotant à l’intention de Kazuto, Midori quitta la pièce, laissant Suguha songeuse, les mains jointes reposant sur la jupe de son uniforme. Les diodes bleues du casque de son frère clignotaient à un rythme régulier. Un nombre incalculable de signaux s’échangeaient à cet instant entre la conscience de Kazuto et les serveurs de SAO, qui, pourtant, se trouvaient loin d’ici.

			Où pouvait bien être son frère en ce moment ? Était-il en train d’arpenter, carte en main, un de ces labyrinthes lugubres ? Faisait-il évaluer des objets dans une boutique ? À moins qu’il ne soit en train de croiser le fer vaillamment contre un effroyable monstre ?

			Suguha enveloppa la main blanche et fine du garçon dans les siennes. Totalement annihilées par le Nerve Gear au niveau du bulbe rachidien, les sensations réelles de toucher n’atteignaient pas le cerveau de Kazuto. Suguha était pourtant persuadée que cet encouragement tactile lui parvenait d’une manière ou d’une autre. Elle-même avait l’illusion de ressentir cette fièvre ardente qui se dégageait de l’âme du jeune homme, son grand frère… son cousin. Elle devinait sa volonté inébranlable de rester en vie et de revenir dans le monde réel.

			La lumière dorée filtrant à travers les rideaux blancs prit bientôt une teinte pourpre. Immobile, Suguha écoutait avec attention le souffle doux de la respiration de Kazuto.

			Un mois plus tard, le 7 novembre 2024, l’hôpital les prévint qu’il venait de se réveiller.

		


		
			CHAPITRE 1

			Tac. Tac.

			Le fauteuil à bascule en bois blanc frappait légèrement le sol du porche à chaque mouvement de balancier. Le pâle soleil de cette journée de fin d’automne filtrait à travers les cimes des cyprès environnants, et une faible brise ébouriffait la surface du lac au loin.

			Elle était là, assoupie tranquillement, la tête reposant sur ma poitrine.

			Le temps s’égrenait lentement dans une rassurante quiétude dorée.

			Tac. Tac.

			Elle dormait, un discret sourire aux lèvres. Attendri, je caressai doucement ses cheveux châtains. Quelques écureuils folâtraient sur le gazon près de nous. Dans la cuisine, un ragoût finissait de mijoter. Je souhaitais de toutes mes forces voir durer éternellement l’harmonie régnant au cœur de cette forêt qui abritait notre petite maison. Mais je savais parfaitement que ce vœu était vain.

			Tac. Tac.

			Chaque oscillation du rocking-chair emportait à jamais les secondes de ce moment si paisible. Comme pour résister, je pressai la jeune fille un peu plus contre moi.

			Hélas mes bras n’étreignirent que le vide. J’ouvris les yeux. Son corps, qui reposait sur mon torse quelques instants auparavant, avait complètement disparu. Je me levai en regardant autour de moi.

			La lumière tamisée du crépuscule envahissait le ciel, baignant graduellement l’épaisse forêt d’une obscurité profonde.

			Debout face au vent de plus en plus mordant, je l’appelai.

			Aucune réponse ne me parvint. Je ne la trouvai nulle part, ni dans la cuisine ni dans le jardin où, quelques instants plus tôt, les écureuils batifolaient.

			Une obscurité totale submergea soudain la maison et les environs. Les murs et les meubles de la petite demeure s’effondrèrent comme un château de cartes. Très vite, il ne resta plus que le fauteuil qui, bien que vide, se balançait inexorablement dans la pénombre.

			Tac. Tac.

			Tac. Tac.

			Je fermai les yeux, négligeai le bruit environnant, puis je rassemblai toutes mes forces pour hurler son nom.




			Je me réveillai au son de cette voix perçante, ne sachant pas si j’avais réellement crié ou si tout cela n’était qu’un songe. Toujours étendu, je refermai les yeux, espérant revenir au point de départ de mon rêve, mais j’abandonnai rapidement et les ouvris complètement.

			Un mur recouvert de fines lamelles de bois remplaçait les panneaux monochromes de l’hôpital. J’étais allongé sur un vrai matelas couvert d’un drap de coton, et plus aucune perfusion n’entravait mes bras. Je me redressai et contemplai cette pièce de neuf mètres carrés qui me servait de chambre… ma vraie chambre. Celle de Kazuto Kirigaya.

			Trois meubles reposant sur un parquet en bois naturel composaient la pièce : un bureau pour mon ordinateur, une étagère murale et le lit sur lequel j’étais assis. Le Nerve Gear d’un bleu un peu passé trônait sur la tablette centrale. Ce casque, un modèle d’interface de réalité virtuelle de type immersion complète, m’avait lié deux années durant à un monde imaginaire. Après avoir mené de longs et éprouvants combats, j’avais fini par m’émanciper de cette machine et, aujourd’hui, j’étais dans le monde réel.

			Oui, j’étais bel et bien de retour, mais celle qui avait combattu à mes côtés, qui avait partagé mon quotidien et m’avait donné son cœur, cette fille-là était…

			Je clignai des yeux, puis détournai mon regard du Nerve Gear. Mon regard croisa le miroir accroché au mur. Sous mon reflet, en lettres lumineuses, s’affichaient la date et l’heure.

			Nous étions le dimanche 19 janvier 2025 et il était 7 h 15 du matin.

			Cela faisait deux mois que j’étais revenu dans le monde réel, mais je ne parvenais pas encore à m’habituer à mon apparence. J’avais fondamentalement le même physique que mon avatar Kirito, mais, n’ayant pas complètement regagné tout mon poids, mon corps osseux me donnait une terrible impression de faiblesse.

			Je remarquai sur mes joues deux traînées brillantes, que je balayai d’un revers de main.

			— Je suis devenu un vrai pleurnichard, Asuna, murmurai-je en me dirigeant vers la fenêtre de ma chambre.

			Dès que j’écartai les rideaux, le soleil du matin hivernal baigna la chambre d’une douce lumière ambrée.

			* * * 

			Les quelques résidus de la neige tombée la veille dans le jardin craquaient sous les pas de Suguha, et le froid piquant, typique de cette période de la mi-janvier, pénétrait ses poumons.

			S’arrêtant près du bassin recouvert d’une fine couche de glace, elle posa son sabre de bois contre le tronc d’un pin noir. Après avoir inspiré et expiré profondément, comme pour chasser un résidu de fatigue, elle posa les mains sur ses genoux, puis commença ses exercices d’étirements. Ses muscles s’assouplirent peu à peu. Progressivement, la chaleur désengourdissait ses orteils, ses chevilles et ses mollets.

			Les mains sur la taille, elle s’apprêtait à bouger ses hanches dans un mouvement circulaire, lorsqu’elle aperçut sa silhouette à la surface du bassin.

			Ses cheveux noir bleuté tombaient en dégradé sur ses épaules, et d’épais sourcils surmontés d’une frange courte soulignaient ses grands yeux reflétant la pugnacité. Elle avait l’air d’un garçon, et sa tenue un peu surannée, composée d’une veste blanche de combat sur un Hakama noir, ne faisait que renforcer cette impression.

			C’est vrai que je ne ressemble pas à Kazuto.

			Cette pensée l’effleurait souvent ces derniers temps, surtout lorsqu’elle apercevait son reflet dans les miroirs de la salle de bains ou de l’entrée. Jusque-là, elle n’avait jamais vraiment prêté attention à son apparence, mais, depuis que Kazuto était revenu, elle ne pouvait s’empêcher de se comparer à lui.

			Bon, ça ne sert à rien de trop y penser, songea-t-elle en secouant la tête.

			Une fois ses exercices de stretching terminés, Suguha empoigna le sabre de bois avec lequel elle s’entraînait depuis plusieurs années, se redressa, puis se mit en garde. Après avoir pris une grande inspiration, elle frappa droit devant elle dans un mouvement sûr. Surpris, plusieurs moineaux s’envolèrent en piaillant.




			La maison de la famille Kirigaya était une ancienne demeure traditionnelle japonaise située au sud du quartier de la préfecture de Saitama. Le grand-père de Suguha avait vécu avec eux jusqu’à son décès, quatre ans auparavant. C’était un ancien policier austère et sévère, qui avait brillé dans la pratique du kendo dans sa jeunesse. Il avait longtemps espéré que son fils unique, le père de Suguha, suivrait sa trace dans ce sport, mais, après le lycée, ce dernier était parti étudier aux États-Unis où il avait ensuite trouvé un emploi dans une grande entreprise. C’est dans une des filiales japonaises qu’il avait rencontré Midori. Désappointé, le grand-père avait ensuite porté tous ses espoirs sur Suguha et sur Kazuto, d’un an plus âgé que sa sœur.

			Dès le début du primaire, il les avait inscrits dans un dojo de kendo, mais la passion de Midori pour l’informatique avait déteint sur Kazuto qui préférait de loin les claviers aux sabres. Au bout de deux ans, le garçonnet avait cessé de se rendre aux entraînements. En revanche, Suguha s’était immédiatement passionnée pour le maniement du sabre et avait continué à s’entraîner, même après la mort de son aïeul.

			Elle avait désormais quinze ans. L’année précédente, elle était arrivée première au classement d’une compétition nationale intercollèges et, au printemps, elle allait intégrer l’un des meilleurs lycées du département. Cependant…

			Par le passé, elle n’avait jamais douté de la voie qu’elle avait choisie. Elle adorait le kendo et se réjouissait de pouvoir répondre aux attentes de ses proches.

			Pourtant, lorsque Kazuto s’était retrouvé impliqué malgré lui dans cet incident qui avait secoué tout le pays, le doute l’avait envahie. Ou plutôt des regrets, car, depuis que son frère avait arrêté le kendo, Suguha n’avait fait aucun effort pour combler le fossé qui s’était creusé entre eux.

			Kazuto, toqué d’informatique, s’y adonnait comme s’il voulait étancher une soif qui le torturait. En primaire, il avait assemblé tout seul un ordinateur à partir de pièces diverses et conçut des programmes à l’aide des conseils de Midori. Suguha avait parfois l’impression que son grand frère s’exprimait dans une langue étrangère.

			Bien sûr, elle possédait aussi son propre ordinateur, mais il ne lui servait qu’à échanger des mails avec ses amis ou à surfer sur Internet. Le monde dans lequel vivait Kazuto lui semblait à des milliers de kilomètres du sien. Particulièrement celui des RPG en ligne, dans lesquels il raffolait de se plonger. Suguha ne voyait absolument pas l’intérêt de porter un masque pour dissimuler son identité et de converser familièrement avec d’autres personnes qui faisaient la même chose.

			Petits, ils s’entendaient si bien que tous leurs amis les enviaient. Puis, lorsque Kazuto ne s’était plus consacré qu’à ses jeux, elle s’était jetée corps et âme dans le kendo pour combler sa solitude. Plus elle pratiquait, plus le fossé entre eux s’était élargi. Leur relation avait fini par ressembler à une relation classique entre un frère et une sœur.

			En réalité, Suguha se sentait désespérément seule. Elle brûlait d’envie de lui parler. Elle souhaitait comprendre son monde et elle désirait plus que tout qu’il vienne la voir combattre ; mais, au moment où elle s’était enfin décidée à lui faire comprendre ce qu’elle éprouvait, le drame était survenu.

			Un cauchemar nommé Sword Art Online. Les esprits de dix mille joueurs piégés à l’intérieur d’un jeu tandis que leurs corps étaient plongés dans un profond sommeil.

			Kazuto avait été transporté à l’hôpital de Saitama. Elle se souvenait encore du jour où elle lui avait rendu visite pour la première fois. En le découvrant inerte, une tubulure de perfusion dans le bras et harnaché de son funeste casque, elle avait fondu en larmes, le cœur serré à l’idée qu’elle ne pourrait plus jamais lui parler pour tenter de réduire leur éloignement. Au fond d’elle-même, elle savait qu’il aurait suffi d’un peu de bonne volonté de sa part.

			C’était à cette époque qu’elle avait commencé sérieusement à se demander – sans toutefois trouver de réponse – si elle devait continuer le kendo. Elle avait fêté son quatorzième anniversaire, puis son quinzième sans la présence de son frère. Elle rentrerait bientôt au lycée, tiraillée entre le doute et l’espoir de choisir le bon chemin. Elle s’était alors promis que, si Kazuto revenait, elle lui parlerait encore et encore. Elle lui confierait ses soucis, ses hésitations, lui demanderait des conseils. Deux mois après avoir pris cet engagement, un miracle s’était produit : son frère s’était libéré lui-même et était revenu.

			Suguha ne savait pas encore concrètement ce que la révélation de sa mère allait impliquer dans sa relation avec Kazuto, mais il lui semblait que, finalement, rien ne changerait réellement.

			Enfin… une chose peut-être avait changé…

			Comme pour couper court à sa réflexion et préférant se concentrer sur ses exercices, Suguha frappa l’air à plusieurs reprises avec son sabre.

			Lorsqu’elle considéra qu’elle s’était suffisamment entraînée, le soleil était déjà haut dans le ciel. Elle essuya la sueur de son front et s’apprêtait à rentrer…

			— Ah…

			Assis sous le porche, Kazuto, vêtu d’un survêtement, la regardait en souriant.

			— Salut, toi, dit-il en lui lançant une petite bouteille d’eau minérale.

			— Bon… bonjour. Tu aurais pu me prévenir que tu me regardais, quand même ! 

			— Mais, tu avais l’air si concentrée…

			— Penses-tu, c’est la routine.

			Secrètement, Suguha se réjouissait d’être enfin capable, depuis deux mois, de parler à Kazuto. S’asseyant à côté de lui, elle posa son arme contre le plancher rehaussé de la coursive, déboucha la bouteille et y colla ses lèvres. Le liquide frais lui prodigua une agréable sensation de bien-être.

			— Alors, finalement, tu as choisi de continuer… observa Kazuto en saisissant le sabre et en l’agitant doucement. Qu’est-ce qu’il est léger…

			— Comment ? s’étonna Suguha en le regardant d’un air surpris. Il est tout en bambou. Il pèse plutôt lourd, je trouve. Au moins cinquante grammes de plus que ceux en carbone, en tout cas.

			— Ah, oui. Euh… mais en comparaison… balbutia-t-il.

			Pour se donner une contenance, il prit la bouteille d’eau des mains de Suguha et la vida d’un trait.

			— À quoi tu le compares ? demanda la jeune fille en rougissant légèrement.
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			Esquivant la question, Kazuto reposa la bouteille, se leva et demanda :

			— Ça te dirait d’essayer contre moi ?

			— Essayer ? Tu veux dire… faire un combat ?

			— Ben ouais, répondit-il, comme si cela coulait de source.

			— Et les protections ?

			— On n’est pas obligés de porter les coups, mais… je ne voudrais pas te blesser. Allons au dojo, on devrait trouver les protections de grand-père.

			— D’accord, acquiesça Suguha en souriant. Mais cela fait un moment que tu n’as pas manié le sabre, n’est-ce pas ? Je ne sais pas si tu seras de taille… Je fais partie des huit meilleurs collégiens du pays, tu sais. Et puis…

			Un voile d’inquiétude traversa son visage.

			— Es-tu suffisamment remis ? Ne devrais-tu pas te reposer ?

			— Non, au contraire. Tu vas pouvoir apprécier les effets de mes deux mois de rééducation, répondit-il joyeusement en se dirigeant vers l’arrière de la maison, suivi par Suguha.

			Un dojo avait été construit à l’arrière de la spacieuse maison. Dans son testament, le grand-père avait bien spécifié qu’il interdisait la démolition de ce bâtiment, et comme Suguha s’y entraînait tous les jours, il était resté bien entretenu.

			Après s’être déchaussés, Kazuto et Suguha se saluèrent, puis commencèrent à se préparer chacun de leur côté. L’équipement que Kazuto avait trouvé s’avérait un peu ancien, mais il lui allait parfaitement. Ils terminèrent ensemble de nouer leur masque, puis ils se saluèrent une nouvelle fois. Suguha se mit en garde, tenant son sabre fermement des deux mains. Kazuto quant à lui…

			— Mais… qu’est-ce que tu fais, Kazuto ? demanda Suguha, pouffant de rire en voyant la position bizarre de son cousin.

			La jambe gauche en avant, légèrement fléchi, il tenait son sabre d’une main, la pointe touchant presque le sol tandis que son autre main semblait à peine posée sur la garde.

			— S’il y avait un arbitre, tu te ferais remonter les bretelles ! 

			— Pas grave. C’est ma propre technique de combat.

			Suguha se remit en position. Kazuto écarta davantage les jambes et abaissa son centre de gravité. Alors qu’elle pensait pouvoir toucher directement le masque en mettant toute sa force dans son pied d’appui, Suguha hésita. Étrangement, la posture de Kazuto n’était pas dénuée d’harmonie. Certes, elle présentait de nombreuses ouvertures, mais elle eut le sentiment qu’elle ne devait pas frapper inconsidérément. C’était comme si cette position était le fruit d’une longue expérience d’entraînement. Mais c’était impossible. Son cousin n’avait pratiqué ce sport que durant deux années vers l’âge de huit ans, et il n’avait appris que les bases.

			Paraissant avoir remarqué le trouble dans les yeux de Suguha, Kazuto s’avança si rapidement qu’il donna l’impression de glisser. Son sabre fendit l’air de bas en haut. La vitesse d’exécution n’était pas si extraordinaire, mais, un peu surprise tout de même, Suguha bougea inconsciemment.

			— Ta main ! 

			Elle laissa retomber son sabre sur le poignet du garçon. Bien que son timing lui ait semblé judicieux, le coup fut inefficace et le Katana1 ne fit que brasser l’air. L’esquive de Kazuto était quasi parfaite. Retirant sa main gauche de la garde, il l’avait ramenée le long du corps.

			Ce n’est pas possible de faire ça.

			Encore sous l’effet de la surprise, Suguha évita de justesse, en se détournant, le sabre de Kazuto qui s’abattait sur elle.

			Ils reprirent leurs distances et se replacèrent face à face. L’état d’esprit de Suguha changea totalement. Une agréable tension lui parcourut le corps. Elle décida de reprendre l’avantage en engageant une attaque en direction de la tête, un de ses coups favoris.

			Une nouvelle fois, Kazuto l’esquiva superbement en courbant son corps. Suguha n’en revenait pas. Elle avait toujours été parmi les plus lestes de son club, et peu de personnes pouvaient éviter facilement une de ses fulgurantes combinaisons.

			Résolue à tout donner, elle bondit vers Kazuto, tentant de le cribler de coups à une vitesse impressionnante, qu’il esquiva encore et encore, comme s’il devinait la trajectoire du sabre uniquement en observant les yeux de son adversaire derrière la grille de son masque.

			Irritée, Suguha le força à garder son sabre au contact du sien. Kazuto chancela sous la pression musclée de la championne qui lança alors son ultime attaque.

			— La tête ! 

			Le claquement sec de l’impact sur le masque de protection résonna dans tout le dojo.

			Kazuto fit quelques pas en chancelant.

			— Est-ce que… ça va ? s’empressa de demander Suguha un peu inquiète.

			Kazuto la rassura d’un signe de main.

			— Tu es vraiment forte, Sugu. Heathcliff n’aurait jamais fait le poids contre toi.

			— Tu es sûr que tout va bien ?

			— Oui, ne t’en fais pas. Restons-en là pour cette fois.

			Il recula d’un pas, puis, après avoir balancé son sabre devant lui, le ramena dans son dos. Réalisant soudain ce qu’il venait de faire machinalement, il se gratta la tête par-dessus son masque. 

			— Ah… j’ai frappé ta tête ? s’inquiéta Suguha.

			— Non, non ! c’est juste… euh… une vieille habitude…

			Après le salut d’usage, ils quittèrent le dojo et se rafraîchirent au point d’eau du jardin en chahutant joyeusement.

			— Tu m’as vraiment surprise. Quand as-tu trouvé le temps de t’entraîner ainsi ?

			— Hum… pour le jeu de jambes, ça reste correct, mais ça pêche encore au niveau des attaques… impossible d’exécuter mes techniques d’Épée sans l’assistance du système…

			Plongé dans ses pensées, Kazuto marmonnait encore des paroles énigmatiques pour Suguha.

			— Oh, c’était plutôt sympa. Je vais peut-être me remettre au kendo, finit-il par annoncer.

			— C’est vrai ? s’enthousiasma Suguha, un large sourire aux lèvres.

			— Tu pourrais m’apprendre ?

			— Bien sûr ! On en fera ensemble ! 

			— Laisse-moi d’abord récupérer mes muscles, d’accord ? dit-il en coinçant la tête de sa cousine sous son bras et en la frottant affectueusement.

			Suguha exultait. La simple idée qu’ils allaient pouvoir s’entraîner ensemble la bouleversait. Elle se sentait même prête à lui confier son secret.

			— Kazuto, je…, commença-t-elle.

			— Oui, quoi ?

			— Non, rien, se ravisa-t-elle au dernier moment. C’est un secret ! 

			— Ah bon, d’accord.

			Ils pénétrèrent dans la maison par la porte de service. Habituellement, c’était Suguha qui s’occupait de préparer le petit déjeuner, mais, ces derniers temps, Kazuto avait pris la relève.

			— Je vais me doucher, prévint Suguha. Qu’est-ce que tu as prévu de faire aujourd’hui ?

			— Ah… je vais à l’hôpital.

			Suguha sentit soudain sa bonne humeur s’envoler.

			— Oh… Tu vas lui rendre visite.

			— Oui. C’est la seule chose que je peux faire pour l’instant.




			Un mois auparavant, alors qu’ils sirotaient tranquillement un café dans sa chambre, Kazuto lui avait révélé, les larmes aux yeux, qu’il avait rencontré une personne qui comptait beaucoup pour lui. La Suguha d’avant n’aurait jamais cru possible ni concevable de tomber amoureux dans un monde virtuel. Pourtant, maintenant, elle acceptait cette éventualité.

			Il lui avait raconté qu’ils étaient restés ensemble jusqu’à la toute fin et qu’ils avaient l’intention de revenir dans le monde réel. Kazuto avait repris conscience, tandis que la jeune fille était restée plongée dans le coma sans que personne ne sache pourquoi. Depuis, Kazuto lui rendait visite régulièrement à l’hôpital.

			Suguha l’imaginait assis à côté de cette fille endormie, sa main serrée dans la sienne, l’implorant de se réveiller. À chaque fois qu’elle y pensait, une vive douleur envahissait sa poitrine et l’empêchait de respirer, l’obligeant à se recroqueviller sur elle-même.

			Bien sûr, elle souhaitait que Kazuto continue à sourire comme il le faisait depuis son retour dans le monde réel. Car il avait changé par rapport au garçon qu’il était autrefois. Il était épanoui, gentil et beaucoup plus loquace. Elle avait l’impression de revivre leur complicité d’antan. Ses larmes l’attristaient, mais au fond d’elle-même un espoir germait.

			J’ai déjà remarqué…

			Désormais, un sentiment secret submergeait son cœur disloqué lorsqu’elle découvrait Kazuto, rêvant à cette fille, les yeux fermés.

			Elle scruta le garçon qui avalait d’un trait un verre de lait.

			Je… je suis au courant…

			Ils n’étaient plus un frère et une sœur. La situation avait changé et de nouvelles perspectives s’ouvraient à elle. Maintenant, elle pouvait peut-être tomber amoureuse de lui.

			* * *

			Après m’être douché et changé, j’enfourchai mon vélo acheté un mois auparavant, et je m’élançai dans la rue. Les quinze kilomètres qui me séparaient de l’hôpital représentaient une bonne distance, mais l’exercice ne me semblait pas insurmontable, bien que je fusse encore en convalescence.

			C’est dans une chambre du dernier étage de cet établissement de la banlieue de Tokorozawa qu’elle reposait inconsciente.

			Deux mois plus tôt, au 75e étage d’Aincrad, la forteresse volante d’un monde appelé Sword Art Online, j’avais vaincu le Boss2 final, Heathcliff. Libéré de ce jeu mortel, je m’étais réveillé dans une chambre d’hôpital du monde réel, mais Asuna, ma partenaire de quête, cette manieuse de rapière que j’aimais plus que tout, n’était pas revenue.

			Je n’avais pas eu trop de difficulté à savoir où elle se trouvait. Juste après avoir ouvert les yeux à l’hôpital de Tokyo, je m’étais levé et avais erré dans les couloirs d’un pas incertain, avant de me faire rattraper par une infirmière. Quelques minutes plus tard, un représentant du Bureau d’investigation de l’Incident SAO du ministère des Affaires générales m’avait rendu visite. Ce service au nom pompeux avait été créé aussitôt après le début de l’incident, mais s’était révélé complètement inefficace durant deux ans. Il est vrai que personne ne voulait avoir sur la conscience la mort de milliers de joueurs, en s’aventurant à bidouiller les serveurs sans pouvoir annuler la protection installée par Akihiko Kayaba, le programmeur et maître d’œuvre de ce terrible jeu.

			Ils s’étaient donc contentés d’assurer l’accueil et les soins des personnes dans divers hôpitaux et de contrôler les données des joueurs qu’ils avaient à leur disposition, ce qui représentait quand même déjà une sacrée tâche. C’est grâce à cela qu’ils avaient pu connaître mon niveau et mon état et en déduire que j’étais parmi les plus forts de ceux qui progressaient dans la quête.

			Cela expliquait pourquoi, lorsque les joueurs de SAO s’étaient réveillés, cet homme était très rapidement venu me voir pour comprendre ce qui s’était passé.

			J’avais alors posé mes conditions : je lui parlerais de tout, mais en échange il me donnerait les informations que je désirais connaître, c’est-à-dire l’hôpital où se trouvait Asuna…

			« Asuna Yûki est à l’hôpital de Tokorozawa, mais elle ne s’est pas réveillée. » m’avait-il avoué, embarrassé. « Malheureusement, à travers le pays, trois cents autres joueurs sont dans le même cas. »

			Au début, on avait pensé à un bug dans le serveur, mais les jours s’étaient succédé sans qu’aucune de ces personnes ne se réveille.

			On pensa que l’introuvable Kayaba poursuivait son complot maléfique. Moi, je n’y croyais pas. Je me souvenais parfaitement de son regard pénétrant lorsque nous discutions, alors qu’Aincrad se disloquait dans la lumière crépusculaire, et de ses paroles :

			« Je libérerai tous les joueurs. »

			J’étais persuadé qu’il ne mentait pas. Je restais convaincu qu’il avait tiré un trait sur son monde et qu’il s’était résigné à le quitter après avoir tout détruit. Pourtant, suite à un incident fortuit ou à la volonté de quelqu’un, les serveurs de SAO, qui auraient dû être réinitialisés, continuaient de fonctionner. L’esprit d’Asuna demeurait prisonnier du serveur à travers le Nerve Gear. J’aurais donné n’importe quoi pour savoir ce qui se passait à l’intérieur. Si seulement… il m’était possible d’y retourner encore une fois…

			Si Suguha avait su ce que je fricotais, elle m’aurait sûrement passé un bon savon. Après avoir laissé une lettre à son intention, j’avais essayé de remettre en fonction mon Nerve Gear et de lancer SAO. Cependant, un message d’erreur abrupt, m’indiquant une « Connexion impossible », s’était affiché devant mes yeux.

			Je rendais visite régulièrement à Asuna depuis que j’étais capable de marcher sans trop me fatiguer, mais, à chaque fois, un profond sentiment de désespoir m’envahissait. Je ressentais autant physiquement que moralement la douleur d’être séparé d’elle sans pouvoir y remédier, et je me sentais minuscule face à l’étendue de mon impuissance.

			Après quarante minutes de trajet à allure modérée, j’arrivai devant le centre hospitalier ultramoderne. Je fis un signe de main au gardien qui commençait à me reconnaître, puis j’allai garer mon vélo au parking. Je récupérai mon passe « visiteur » dans le hall d’accueil semblable à celui d’un hôtel de luxe, l’épinglai sur ma poche poitrine, et m’engouffrai dans l’ascenseur. Arrivé au 18e étage, j’empruntai le couloir désert pour me diriger vers la porte de chambre d’Asuna. Il était rare de croiser du monde dans cette zone réservée aux séjours de longue durée. Je fis glisser mon passe dans la fente placée sous la plaque indiquant le nom « Asuna Yûki », et la porte vert pâle s’ouvrit dans un bruit électronique.

			Un subtil parfum de fleurs fraîches provenant de bouquets colorés m’enveloppa aussitôt.

			Un rideau partiellement fermé scindait la vaste pièce en deux. Je tirai légèrement sur l’étoffe, tout en priant pour qu’un miracle survienne.

			Le lit, conçu pour faciliter les soins du patient, était similaire à celui sur lequel j’avais passé tant de jours. Elle reposait là, endormie. Un rayon de soleil éclairait un pan de la couverture blanche posée sur elle.
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La première fois que j’étais venu, l’idée qu’elle ne voulait peut-être pas que je la voie inconsciente m’avait effleuré l’esprit, mais j’avais vite balayé cette supposition en la découvrant si belle. Ses magnifiques cheveux châtains brillants s’étalaient sur l’oreiller immaculé. Sa peau était blanche et diaphane, mais, grâce aux bons soins dispensés, une légère teinte rosée illuminait ses joues. Elle semblait avoir perdu moins de poids que moi et ressemblait en tous points à celle que je connaissais dans l’autre monde : les mêmes lèvres rose cerise, les mêmes cils, maintenant secoués de palpitations involontaires, qui me donnaient à chaque fois l’impression que ses yeux allaient s’ouvrir soudainement. Si seulement… il n’y avait pas ce casque… Ce Nerve Gear dont les LED scintillantes prouvaient qu’elle était vivante, mais que son esprit se trouvait prisonnier ailleurs.

Une douce chaleur familière traversa mon corps lorsque je refermai ma main sur la sienne. Retenant un spasme, je refoulai les larmes qui commençaient à monter.

— Asuna…




L’alarme du réveil installé à côté du lit me fit reprendre mes esprits. Il était déjà midi.

— Je dois partir Asuna, mais je reviens bientôt.

Au moment où je prononçais ces mots, j’entendis la porte s’ouvrir. Deux hommes pénétrèrent dans la chambre.

— Tiens, tu es là, Kirigaya. C’est gentil de lui rendre visite.

L’homme d’âge mûr à l’air bienveillant, qui venait de parler, portait un costume trois-pièces marron parfaitement coupé. Derrière son sourire, l’on pouvait lire sur son visage cette assurance propre à tous les leaders. Seuls les fils gris dans ses cheveux lissés en arrière trahissaient la souffrance qu’il endurait depuis deux ans.

C’était Shôzô Yûki, le père d’Asuna. Elle m’avait dit qu’il était entrepreneur, mais j’avais été extrêmement surpris d’apprendre récemment qu’il était le PDG de la société d’électronique RECT.

— Bonjour, monsieur Yûki. Désolé de venir aussi souvent.

— Non, pas de problème. Je suis sûr que cela lui fait plaisir, dit-il en caressant une mèche des cheveux d’Asuna.

Pendant quelques instants, il resta prostré devant le lit, puis, relevant la tête, il désigna l’homme qui attendait derrière lui.

— C’est la première fois que vous vous rencontrez, je crois. Je te présente Sugô qui est en charge du département de recherche au sein de la société.

À première vue, ce grand type à lunettes, vêtu d’un costume gris foncé, avait l’air fort sympathique. Il semblait assez jeune – en tout cas, pas plus de la trentaine – et affichait un visage souriant.

— Enchanté de faire ta connaissance. Je m’appelle Nobuyuki Sugô. Tu dois être… le valeureux guerrier Kirito, n’est-ce pas ?

—Je m’appelle Kazuto Kirigaya. Ravi de vous rencontrer, dis-je en lui serrant la main et en jetant un coup d’œil vers le père d’Asuna.

— Ah, désolé, s’excusa-t-il en se grattant le menton. Je sais que tout ce qui s’est passé à l’intérieur des serveurs de SAO doit rester strictement confidentiel, mais c’est une histoire si dramatique que je n’ai pu m’empêcher d’en parler. Je considère Sugô comme un membre de ma famille. Il est presque un fils pour moi et il a toute ma confiance.

— Oh, monsieur le directeur, à ce propos, j’aimerais faire une annonce officielle le mois prochain.

— Je vois, mais… es-tu sûr ? Tu es encore jeune et tu as la vie devant toi…

— Ma décision est prise depuis longtemps. Je désire qu’Asuna porte une belle robe qui soulignera sa beauté.

— Très bien. Il est peut-être temps, en effet, admit monsieur Yûki.

Silencieux, j’essayais de comprendre ce que tout cela signifiait.

— Je dois m’en aller, maintenant. J’espère que l’on se reverra, Kazuto, déclara-t-il en franchissant la porte.

Sugô s’approcha du lit et saisit une mèche d’Asuna. J’entendis les cheveux crisser sous ses doigts, et un indicible sentiment de dégoût m’envahit.

— Il paraît que tu vivais avec elle dans le jeu ?

— Oui…

— Hum… je crains que cela ne vienne quelque peu compliquer notre relation.

Nos regards se croisèrent. À cet instant, ce type n’avait plus rien du gars sympa, qui m’avait été présenté quelques minutes auparavant.

Inhumaine et cruelle auraient pu être les deux mots pour qualifier son expression tandis qu’il m’observait, un sourire crispé aux lèvres. Un frisson me parcourut le dos.

— Tout à l’heure… je parlais de mon mariage avec Asuna.

Je restai muet de stupeur. Je ne comprenais rien à ce qu’il racontait, mais ses derniers mots m’enveloppèrent comme un vent glacial. Au bout d’un moment, je réussis à articuler :

— Ce… ce n’est pas possible…

— Il est vrai que, puisqu’elle ne peut exprimer son consentement, nous ne pourrons pas faire enregistrer légalement notre union. Cependant, sur le papier, j’aurai bien le statut de beau-fils de la famille Yûki, en dépit du fait qu’elle me déteste depuis toujours.

Sugô fit glisser son index sur la joue d’Asuna avant de poursuivre :

— Ses parents ne le savent pas, mais elle aurait certainement refusé ce mariage en temps normal. Les conditions actuelles me sont donc extrêmement favorables. Crois-moi, je souhaite vraiment qu’elle reste endormie encore longtemps.

— Arrête, m’écriai-je en saisissant son poignet pour éloigner sa main du visage d’Asuna. Tu… tu as l’intention de profiter de son coma ?

Sugô se dégagea de mon emprise d’un geste brusque.

— Profiter ? Non, plutôt exercer mon droit le plus légitime. Sais-tu ce qui est arrivé à Argus, la société qui a développé SAO ?

— J’ai entendu dire qu’elle avait été dissoute.

— Exact. Déjà endettée par les coûts de développement, les énormes indemnités dues après l’incident ont eu raison d’elle. La maintenance des serveurs a été confiée au département de recherche de RECT, c’est-à-dire à mon service.

Un sourire diabolique s’étira sur ses lèvres.

— En bref, on peut dire que c’est moi qui maintiens Asuna en vie. Alors ? Ne penses-tu pas que j’ai le droit d’exiger une petite faveur en retour ?

Cette ordure avait non seulement l’intention de tirer profit de l’état d’Asuna, mais aussi de manipuler sa vie pour réaliser ses ambitions personnelles.

— Je ne sais pas ce que vous vous êtes promis dans le jeu, lança-t-il d’une voix froide et impérieuse, mais je ne veux plus que tu mettes les pieds ici. Ne te mêle plus des affaires de la famille Yûki.

Je serrai les poings avec force, complètement impuissant. Devant mon silence, Sugô laissa échapper un rire moqueur.

— La cérémonie aura lieu le mois prochain dans cette chambre. J’espère que tu viendras. En attendant, fais-lui tes adieux, monsieur le héros.

Une envie de meurtre me saisit. J’aurais voulu avoir une épée pour lui transpercer le cœur.

Comme s’il avait compris mes intentions, Sugô me tapota l’épaule, puis sortit de la pièce.




Sans trop savoir comment, je me retrouvai chez moi, assis sur mon lit, le regard perdu dans le vide.

« Je parlais de mon mariage avec Asuna… »

« On peut dire que c’est moi qui maintiens Asuna en vie… »

Ces phrases résonnaient en boucle dans ma tête. Une colère sourde s’insinuait en moi, comme une coulée d’acier en fusion.

Mais si finalement… tout cela n’était que le fruit de mon ego ?

Sugô était un proche de la famille Yûki depuis plusieurs années. Ses fiançailles avec Asuna semblaient logiques. Il bénéficiait de la confiance du père et il exerçait une fonction importante dans l’entreprise. Ce mariage n’était en fait que l’inévitable conclusion de cette histoire. Comparé à lui, je n’étais qu’un garçon qu’elle avait fréquenté quelque temps à l’intérieur d’un jeu. Ce courroux, cette rage de ne pas vouloir laisser Asuna à cet homme n’étaient peut-être que pur égoïsme de ma part.

Pour nous, la forteresse volante d’Aincrad représentait le seul et unique monde réel. Toutes les promesses échangées là-bas équivalaient à un serment solennel éclatant comme un joyau. Mais la pierre à broyer nommée réalité pulvérisait impitoyablement nos souvenirs et étouffait ma mémoire.

« Moi, je veux rester à tes côtés pour toujours. »

Les mots d’Asuna et son sourire s’éloignaient.

— pardonne-moi, Asuna… pardonne-moi, je ne peux rien faire…

Des larmes s’échappèrent de mes yeux, roulèrent lentement sur mes joues, et vinrent s’écraser sur mes poings fermés

* * *

— La salle de bains est libre ! annonça Suguha, plantée devant la porte de Kazuto.

Mais aucune réponse ne lui parvint. Depuis son retour de l’hôpital en fin d’après-midi, il était reclus dans sa chambre. Il n’était même pas descendu pour le dîner.

Suguha posa sa main sur la poignée de la porte et hésita.

Il ne se sentait peut-être pas bien.

Inquiète, elle accentua la pression sur la poignée. La porte s’ouvrit légèrement sur la pièce plongée dans l’obscurité.

Il doit vraiment dormir.

Alors qu’elle allait s’en retourner, un courant d’air glacé la fit frissonner.

Il a dû oublier de fermer la fenêtre.

Elle pénétra dans la chambre à pas de loup et se dirigea vers la fenêtre à guillotine. Tout à coup, elle s’immobilisa en découvrant Kazuto assis prostré sur le bord du lit.

— Oh, excuse-moi… je croyais que tu dormais, bredouilla-t-elle confuse.

— Pou… pourrais-tu me laisser seul, s’il te plaît ?

— Mais, mais il trop froid ici ! 

Suguha tendit la main pour toucher le bras de Kazuto.

— Regarde, tu es gelé ! Tu vas attraper un rhume. Tu devrais aller prendre un bon bain chaud.

À la lueur de la lune, elle aperçut le visage de Kazuto et comprit que quelque chose n’allait pas.

— Qu’est-ce que tu as ?

— Rien de spécial, répondit-il avec des larmes dans la voix.

— Mais…

Afin d’éviter le regard de Suguha, il appuya son front sur ses bras croisés.

— C’est nul… Je m’étais promis de rester fort devant toi, de ne pas craquer quoi qu’il arrive…

Instinctivement, la jeune fille comprit…

— C’est Asuna ? Il… il lui est arrivé quelque chose ?

À ce nom, Kazuto se raidit.

— Elle… Asuna va partir loin… si loin que je ne pourrai pas la rejoindre.

Suguha ne comprenait pas réellement ce qui s’était passé, mais elle ne pouvait empêcher son cœur de se serrer en voyant le jeune homme pleurer comme un enfant.

Après avoir fermé la fenêtre et rallumé le chauffage, elle vint s’asseoir à côté de lui et enlaça son corps transi. Kazuto s’abandonna dans ses bras affectueux.

— Tu ne dois pas abdiquer, lui murmura-t-elle à l’oreille. On ne doit pas abandonner aussi facilement la personne que l’on aime.

À peine avait-elle prononcé ces paroles que Suguha eut l’impression que son cœur se déchirait. À cet instant, elle prit conscience qu’elle ne pouvait plus se mentir ; elle était amoureuse de Kazuto.

Doucement, elle le fit s’étendre sur le lit, le couvrit de la couette et se mit à lui caresser le dos délicatement. Bientôt, la respiration saccadée du garçon se mua en léger ronflement. Suguha ferma les yeux.

…Moi, je dois abandonner. Je dois enfouir ce sentiment au plus profond de moi et ne jamais le laisser ressurgir… car le cœur de Kazuto n’appartient qu’à cette fille… et uniquement à elle.

L’unique larme qui roula sur la joue de Suguha s’écrasa sur le drap où elle fut immédiatement absorbée.

* * *

La sensation agréable d’une douce chaleur me maintenait dans un demi-sommeil. La lumière du jour filtrant à travers les arbres venait lécher ma joue. Les yeux toujours fermés, j’étreignis celle qui dormait à mes côtés. Je pouvais sentir sa respiration. J’ouvris progressivement les paupières, et…

— Aaah ! hurlai-je en bondissant comme un ressort et en reculant de quelques centimètres.

Je jetai un œil autour de moi. Je n’étais pas dans la maison du 22e étage d’Aincrad, mais bien chez moi, dans ma chambre, et… il y avait quelqu’un dans mon lit.

Confus, je soulevai la couette et la reposai aussitôt en secouant la tête. En la relevant à nouveau, j’aperçus des cheveux noirs plutôt courts et des sourcils épais. La tête posée sur mon oreiller, Suguha, en pyjama, dormait profondément.

Qu’est-ce que ça veut dire ?

J’essayai de me remémorer les événements de la veille.

— Ah oui ! 

Après mon retour de l’hôpital, Suguha était venue me consoler alors que je me sentais si misérable. Tellement désespéré que je n’avais pu retenir mes larmes. Tout laissait croire qu’ensuite j’avais fini par sombrer dans le sommeil.

On n’est plus des gamins, tout de même ! 

Un peu honteux, j’observai le visage encore enfantin de Suguha.

Elle n’était pas obligée de dormir là ! 

Je me souvins qu’il m’était arrivé une chose similaire dans l’autre monde. La Dompteuse de monstres que j’avais rencontrée au 40e étage s’était, elle aussi, retrouvée endormie dans mon lit.

Je souris malgré moi. J’avais toujours en mémoire l’épisode entre Asuna et Sugô, mais la douleur qui, hier, me vrillait le cœur semblait s’être atténuée durant la nuit. Les souvenirs de ce monde, Aincrad, représentaient pour moi de précieux trésors. Il y avait eu des événements joyeux et d’autres tristes, mais tous correspondaient à des histoires réelles. Je ne devais pas les négliger. J’avais promis à Asuna que l’on se retrouverait dans ce monde et je savais que je pouvais faire quelque chose pour cela.

Les mots que Suguha avait prononcés avant que je m’endorme résonnèrent à mes oreilles :

« Tu ne dois pas abdiquer. »

— Oui. Tu as raison, murmurai-je.

J’effleurai délicatement la joue de Suguha.

— Sugu, réveille-toi, c’est déjà le matin.

— Mmmh…

Suguha geignit faiblement en rabattant la couverture sur elle.

— Allez, réveille-toi, répétai-je en lui pinçant la joue. Si tu ne te lèves pas, tu n’auras plus de temps pour ton entraînement.

— Hun hun…

Elle souleva enfin les paupières.

 — Ah… Bonjour, Kazuto… marmonna-t-elle en se redressant.

Elle me dévisagea un instant, puis examina les alentours. Soudain, ses yeux s’élargirent tandis que ses joues s’empourpraient.

— Ah, euh, bon, euh, alors… balbutia-t-elle avant de bondir hors du lit et de quitter la chambre en claquant la porte.

— Eh ben dis donc…

Je m’approchai de la fenêtre, l’ouvris et inspirai profondément. L’air frais chassa le sentiment d’impuissance qui m’habitait.

La nouvelle arriva alors que je m’apprêtais à aller me doucher.

Un tintement électronique retentit dans mon dos. Un signal clignotant m’indiquait l’arrivée d’un message sur mon ordinateur. J’allumai mon écran EL.




Durant mes deux années d’absence du monde réel, les ordinateurs avaient beaucoup changé. Les SSD étaient venus remplacer les bons vieux disques durs, et les mémoires non volatiles de type MRAM, devenues désormais la norme, ne laguaient plus lors de l’exécution des procédures.




J’ouvris ma boîte de réception et découvris avec surprise le nom de l’expéditeur : Agil.

Ce manieur de hache possédait une boutique d’objets divers à Algade, au 50e étage d’Aincrad.

Je l’avais revu à Tokyo trois semaines auparavant, et nous en avions profité pour échanger nos adresses mail. C’était la première fois qu’il me contactait depuis notre rencontre.

Une phrase laconique en anglais constituait l’intitulé du message :

Look at this.

Intrigué, je me dépêchai de cliquer pour découvrir le contenu. Agil s’était contenté de placer une photo en pièce jointe sans éprouver le besoin d’écrire un mot explicatif. Debout devant mon ordinateur, j’approchai mon visage de l’écran.

C’était un cliché étrange. La résolution, les couleurs ; tout laissait penser qu’il ne s’agissait pas du monde réel, mais bien d’une création fictive élaborée à l’aide de polygones.

Au premier plan, derrière des barreaux dorés, l’on pouvait distinguer une jeune femme vêtue d’une robe blanche, assise devant une table. Bizarrement, son profil me semblait familier…

— Asuna… ?

Le zoom puissant floutait considérablement l’image de la jeune fille aux longs cheveux châtains, mais j’étais presque sûr que c’était elle. Son visage reflétait une profonde mélancolie. Elle avait posé ses mains jointes sur la table, et, en étudiant le cliché de plus près, je remarquai des ailes transparentes dans son dos.

Je saisis aussitôt mon téléphone portable, fis défiler les noms de mes contacts, puis pressai la touche d’appel. Les quelques secondes de sonnerie me parurent durer une éternité. Mon interlocuteur décrocha enfin, et la voix grave d’Agil résonna dans mon oreille.

— Allô.

— C’est quoi, cette photo ?

— Tu pourrais commencer par te présenter, Kirito.

— Pas le temps ! Vite, dis-moi ! 

— C’est une longue histoire… Tu peux passer au café ?

— J’arrive. Je pars immédiatement.

Je n’écoutai pas sa réponse et raccrochai raccrochai. Je pris ma douche en un temps record, enfilai mes chaussures, sans prendre le temps de sécher mes cheveux ni de me regarder dans le miroir et j’enfourchai mon vélo.

Jamais le chemin menant jusqu’à la gare ne m’avait semblé aussi long.




Le café d’Agil se trouvait dans une ruelle passante du quartier d’Okachimachi dans l’arrondissement Taitô. Au-dessus de la porte du bâtiment en bois sombre, une pancarte métallique représentant deux dés indiquait au passant le nom de l’établissement : le Dicey café.

L’ouverture de la porte déclencha un tintement de clochette. La salle était vide, et je souris à la vue du grand gaillard à tête chauve qui se tenait derrière le comptoir.

— Salut. T’as fait vite ! 

— Oh, c’est la crise ici, comme d’habitude… Je me demande bien comment cet endroit a réussi à tenir pendant ces deux années.

— La ferme ! Ça tourne beaucoup mieux le soir.

Nous discutions simplement, comme si nous étions encore dans l’autre monde.

Je l’avais contacté quelques semaines auparavant, lorsque le représentant du ministère des Affaires générales m’avait fourni l’adresse de mes compagnons de jeu. J’avais cependant hésité à reprendre contact avec Klein, Nishida, Silica ou encore Lisbeth, considérant qu’il leur faudrait peut-être un peu de temps pour se réaccoutumer au monde réel.

— Et moi alors ? s’était étonné Agil lors de ma première visite dans son bar.




Chose amusante, Andrew Gilbert Mills, de son vrai nom, tenait aussi un commerce dans la vraie vie. Cet Afro-Américain, établi à Tokyo depuis que ses parents s’y étaient installés, avait ouvert ce bar à l’âge de vingt-cinq ans. Il s’était marié avec une ravissante jeune femme, et son affaire prospérait. Puis, il s’était retrouvé piégé dans SAO. Une fois délivré, deux ans plus tard, il avait eu la bonne surprise de constater que son épouse avait continué à gérer le café. Une belle histoire, en fin de compte.




En vérité, beaucoup de clients lui étaient restés fidèles. Il fallait bien avouer qu’il se dégageait un charme certain de ce petit espace pourvu de quatre tables.

Je m’installai au comptoir, commandai un café, et, fébrile, interrogeai Agil à propos de la photo.

— Alors, raconte, qu’est-ce que tout cela signifie ?

Mon hôte ne répondit pas immédiatement, mais glissant sa main sous le zinc il en sortit une boîte rectangulaire, qu’il fit glisser vers moi. De toute évidence, il s’agissait d’un jeu vidéo. En cherchant du regard pour quelle console il était destiné, je remarquai le nom « AmuSphere » dans le coin droit.

— Je n’ai jamais entendu parler de cette console, fis-je observer.

— Elle a été créée lorsque nous étions dans l’autre monde. Elle a succédé au Nerve Gear, en quelque sorte.

Perplexe, je contemplai le logo représentant deux anneaux entrelacés, tandis qu’Agil m’expliquait qu’après l’incident, le Nerve Gear – rebaptisé pourtant la « Machine du diable » – n’avait pas réussi à empêcher une demande persistante pour un autre jeu offrant une immersion complète. Tant et si bien que six mois après l’affaire SAO, une société proposait un nouvel appareil garantissant une sécurité totale. Les jeux compatibles avec AmuSphere rencontrèrent un franc succès dans le monde entier.

Je pouvais tout à fait comprendre cet engouement, mais j’essayai d’en apprendre davantage.

— C’est donc aussi un VRMMO ? demandai-je en inspectant soigneusement le boîtier.

L’illustration montrait en arrière-plan une lune pleine au-dessus d’une forêt touffue. Devant, une jeune fille et un jeune garçon en tenues Heroic Fantasy croisaient le fer. Tous les deux étaient dotés d’ailes transparentes. Sous l’image, on pouvait lire le titre : «  ALfheim Online ».

— Alf… heim Online ? Qu’est-ce que ça veut dire ?

— Il paraît que ça se prononce [Alfvaim], et ça signifie «  Le Pays des fées ».

— Des fées ? Ce monde semble assez paisible. C’est un MMO de détente ?

— Eh bien, en fait, pas vraiment. Ça serait même plutôt l’inverse. Il paraît qu’il est redoutable.

Agil posa devant moi une tasse fumante à l’arôme agréable. Je la levai pour en humer le parfum, et continuai de le questionner :

— Redoutable comment ?

— Le système de compétences est basé sur l’habileté des joueurs. Le PK3 est fortement conseillé.

— L’habileté ?

— Oui, il semblerait qu’il n’y ait pas de niveaux. Plus on utilise une technique, plus elle progresse. Même si on évolue, les PV n’augmentent pas véritablement. Les combats dépendent de la maîtrise des joueurs. C’est un peu un SAO sans compétences d’Épées, mais avec de la magie. Les graphismes et le réalisme des mouvements en sont d’ailleurs très proches.

Je ne pus retenir un sifflement d’admiration avant de m’exclamer :

— Wouah… c’est impressionnant ! 

Aincrad, la forteresse volante, était le fruit de la folie créative d’Akihiko Kayaba. Il m’était difficile de croire que quelqu’un d’autre ait pu encore concevoir un monde de réalité virtuelle.

— Qu’entends-tu par « le PK est fortement conseillé » ?

— Le joueur choisit son personnage parmi différents types de fées proposés. Chaque race peut éliminer les membres des autres groupes.

— Effectivement, c’est radical. Même s’il est très bien réalisé, il a l’air réservé à une poignée de passionnés, non ? demandai-je en fronçant les sourcils.

Un sourire vint éclairer le visage grave d’Agil.

— C’est ce que je pensais aussi, mais il est devenu très populaire. Il paraît que l’on peut voler à l’intérieur du jeu.

— Voler ?

— Ce sont des fées, alors elles ont des ailes. Grâce à un moteur de vol incorporé, chaque joueur peut décoller. Une fois habitué, on peut même se passer de manette et voler librement.

Je laissai échapper un cri d’étonnement.

Aussitôt après la commercialisation du Nerve Gear, de nombreux jeux de simulation de vol avaient vu le jour. Toutefois, ils consistaient tous à contrôler des machines. Les humains ne possédant pas d’ailes, on ne pouvait proposer quelque chose qui n’existait pas en vrai. L’impossible dans la réalité l’était aussi dans le fictif. Même si des ailes leur étaient poussées dans le dos, les joueurs n’auraient pas su quels muscles utiliser pour les faire bouger.

Dans SAO, Asuna et moi avions une puissance de saut phénoménale, nous permettant d’effectuer des envolées spectaculaires, mais il s’agissait juste d’une capacité à bondir. Ce n’était en aucun cas une fonctionnalité de vol.

— Pouvoir voler… ça doit être génial. Comment ça marche exactement ?

— Aucune idée. Il paraît que c’est assez difficile. Les débutants s’aident d’un contrôleur ergonomique adapté à leur main.

Un bref instant, je fus saisi par l’envie de tester ce jeu, mais la gorgée de café brûlant chassa cette pensée de mon esprit.

— Bon, et si on revenait à ce qui nous préoccupe, maintenant que j’en sais davantage sur ce jeu ? Tu peux m’en dire plus au sujet de cette photo ?

Agil replongea sa main sous le comptoir pour en sortir une feuille qu’il posa devant moi. C’était du papier photo sur lequel était imprimé le cliché en question.

— Qu’est-ce que t’en penses ?

Je fixai l’image un bon moment avant de répondre :

— Elle… ressemble étrangement à Asuna…

— Exactement ce que je pense aussi. C’est une capture d’écran, alors la résolution n’est pas très bonne, mais…

— Vite, dis-moi ! Où a-t-elle été prise ?

— À l’intérieur de ce jeu, justement. ALfheim Online.

Agil retourna le boîtier. On y voyait des images détaillées, un exposé du contenu ainsi qu’une carte du monde. Ce dernier, plutôt de forme ronde, était divisé en plusieurs territoires attribués aux différents types de fées. Au centre se trouvait un arbre géant.

— C’est l’Arbre Monde, dit Agil en tapotant du doigt l’image. Le but du jeu est d’atteindre le premier la zone située au sommet.

— Atteindre ? Il suffit de voler, non ?

— En fait, il paraît que la durée de vol est limitée. Il est même impossible de se poser sur les branches les plus basses. Mais bon, tu sais ce que c’est, il y a toujours des types qui tentent des trucs insensés ; cinq joueurs ont pris le parti de grimper chacun sur les épaules d’un autre jusqu’à former une espèce de fusée pour se propulser vers les branches.

— Aaah, je vois ! Périlleux, mais plutôt malin.

— Oui, finalement leur plan a réussi, car ils ont pu s’en approcher. Il s’en est fallu d’un cheveu pour qu’ils puissent se percher. Pour prouver que leur technique pouvait marcher, ils ont immortalisé leur exploit. Un des clichés montre quelque chose de bizarre ; une sorte de cage à oiseaux suspendue à une des branches.

— Une cage ?

Une image funeste me traversa aussitôt l’esprit. Je fronçai les sourcils en me remémorant les joueurs retenus captifs…

— C’est ce que l’on voit sur cette photo agrandie au maximum.

— Mais on parle d’un vrai jeu normal, n’est-ce pas ? Pourquoi Asuna…

Je m’emparai du boîtier pour l’examiner à nouveau. Mes yeux se posèrent sur le nom du fabricant : RECT Progress.

— Un problème, Kirito ? Tu fais une drôle de tête.

— Non, rien… As-tu d’autres clichés, Agil ? Des photos qui montreraient qu’à part Asuna, des personnes qui ne seraient pas revenues de SAO pourraient être aussi prisonnières d’ALfheim Online.

— Non, et je n’ai rien entendu à ce sujet, répondit le gérant des lieux en dodelinant de la tête. De toute façon, cette photo n’est pas une preuve suffisante, sinon j’aurais prévenu la police.

— Oui, évidemment, acquiesçai-je.

Je me remémorai alors les paroles de cet homme, Sugô Nobuyuki. Il avait prétendu qu’il gérait désormais les serveurs de SAO. Cependant, ces derniers demeuraient de simples boîtes noires impossibles à pénétrer. À moins que…

Pour lui, il valait mieux qu’Asuna reste endormie. Finalement, était-ce réellement une coïncidence qu’une jeune fille lui ressemblant ait été vue dans un VRMMO développé par une filiale du groupe RECT ?

J’envisageai un instant de contacter le ministère des Affaires générales, puis je me ravisai. Personne ne croirait cette histoire abracadabrante.

— Agil, puis-je t’emprunter ce jeu ?

— Bien sûr. Tu as l’intention d’y aller ?

— Oui. Je veux m’en assurer de mes propres yeux.

Un ombre passa sur le visage d’Agil. Je comprenais son trouble ; même si cela semblait inimaginable, je craignais de revivre ce que nous avions déjà enduré. Je chassai cette idée de mon esprit et lui souris.

— Je n’aime pas beaucoup ces jeux fastoches où l’on ne peut pas mourir pour de vrai, mais bon… Allez, j’y vais, je dois aller m’acheter cette nouvelle console…

— Ça marche aussi avec le Nerve Gear. L’AmuSphere n’en est qu’une version sécurisée.

— Tant mieux pour mon porte-monnaie.

— Encore faut-il que tu trouves suffisamment de courage pour te remettre ça sur la tête, continua-t-il, un faible sourire aux lèvres.

— Je l’ai déjà remis plusieurs fois depuis.

C’était la vérité. Espérant recevoir des messages d’Asuna, j’avais tenté de me connecter à Internet. Bien entendu, sans résultat. Aucun message. Ni oral ni écrit.

Mais l’attente laissait enfin place à l’espoir.

Je vidai ma tasse, me levai et déposai quelques pièces de monnaie sur le comptoir, car cet établissement désuet ne possédait pas de système de paiement électronique.

— Bon, je rentre. Merci pour le café. Tiens-moi au courant si tu obtiens d’autres informations.

— Pas de problème, je mettrai ça sur ta note. Il faut que tu sauves Asuna, sinon, notre combat… ne sera jamais terminé.

— Oui, et tu verras, un jour nous ferons la fête ici.

Je frappai mon poing contre celui d’Agil, puis je quittai le bar.

* * *

Suguha enfonça son visage dans l’oreiller et, fébrile, frappa le matelas avec ses pieds.

Malgré l’heure tardive – midi bien sonné – elle était toujours en pyjama. Nous étions le lundi 20 janvier. Les cours après les vacances d’hiver avaient déjà repris, mais, dans son collège, les élèves de dernière année n’étaient pas obligés d’y assister durant le troisième trimestre. Suguha ne fréquentait donc plus que son club de kendo.

Pour la énième fois, elle se remémora la scène de la veille. Elle s’était glissée dans le lit de Kazuto transi de froid pour le réchauffer, mais elle s’était endormie presque aussitôt après s’être collée à lui. Elle déplorait parfois, en tout cas cette fois-là, cette faculté à sombrer dans le sommeil en à peine dix secondes.

Je ne suis qu’une idiote ! Qu’une idiote ! hurlait-elle en son for intérieur, ses poings frappant l’oreiller.

Si au moins elle s’était réveillée avant lui, elle aurait pu filer discrètement.

Comment pourrait-elle le regarder en face, maintenant, sans être gênée ?

Un flot d’émotions la submergea. Honte et amour s’entremêlaient, comprimant sa poitrine douloureusement. Elle couvrit son visage de ses mains, mais il lui sembla que l’odeur de Kazuto imprégnait son pyjama, et son cœur s’emballa.

Désireuse de se vider la tête, elle décida d’aller manier le sabre à l’extérieur plutôt qu’au dojo. Habituellement, elle préférait s’entraîner en tenue traditionnelle, mais pressée, elle opta finalement pour un simple jogging.

Elle était seule à la maison. Apparemment, Kazuto était sorti et Midori avait, comme à son habitude, quitté le domicile vers midi. Son père, Minetaka, était reparti aux États-Unis après les fêtes de fin d’année.

Elle attrapa une briquette de jus d’orange, chipa un muffin au fromage dans la corbeille posée sur la table de la salle à manger, le fourra dans sa bouche sans délicatesse, puis s’assit sous le porche. Au moment où elle allait avaler un morceau du gâteau, son regard croisa celui de Kazuto qui pénétrait dans le jardin.

— Glup ! 

Un bout de muffin coincé dans la gorge, elle tenta désespérément de boire une gorgée de jus de fruits, mais elle réalisa qu’elle n’y avait pas encore planté sa paille.

— Kof, Kof ! 

— Hé ! s’exclama Kazuto en se précipitant pour l’aider.

Après avoir inséré la paille dans l’orifice, il la porta à la bouche de Suguha qui aspira goulument le liquide salvateur.

— Pfiouu ! J’ai bien cru que j’allais mourir.

— Fais attention. Tu ne devrais pas manger si vite.

— Oui, admit-elle, confuse.

Le jeune homme s’installa à côté d’elle et commença à délacer ses chaussures. Le surveillant du coin de l’œil, Suguha mordait une nouvelle fois dans son gâteau, lorsque Kazuto l’interpella :

— Euh, Sugu, pour hier soir…

Elle s’empressa d’avaler une gorgée de jus de fruits avant de se remettre à tousser.

— O-Oui…

— Je voulais te dire… euh… merci.

— Quoi ? s’étonna-t-elle en le dévisageant.

— Grâce à toi, j’ai pu retrouver le moral. Je n’abandonnerai pas. Je sauverai Asuna.

Dissumulant la douleur qui venait de la frapper au cœur, Suguha se força à sourire.

— Oui. Tu dois persévérer. Moi aussi j’aimerais bien la rencontrer, cette Asuna.

— Je suis sûr que vous deviendrez d’excellentes amies, affirma Kazuto.

Il ébouriffa les cheveux de Suguha, se leva et lança :

— Bon, à plus tard ! 

Suguha le regarda monter l’escalier, avant d’ingurgiter le dernier morceau de muffin.

Et moi, puis-je continuer d’y croire aussi ?

Pensive, elle gagna le jardin et commença ses exercices d’étirements près du bassin. Lorsqu’elle fut suffisamment échauffée, elle saisit son sabre et se mit à fendre l’air.

Habituellement, le balancement régulier libérait son esprit, mais ce n’était plus le cas à cet instant.

Ai-je le droit de tomber amoureuse de lui ?

La veille, allongée près de Kazuto, presque résignée, elle avait failli capituler.

OEBPS/Fonts/ACaslonPro-Italic.otf


OEBPS/Images/8.jpg
tion finale de tous
_theim Online.

Monde

La premiére race qui atteindra la
cité légendaire en haut de Iénorme
Arbre Monde et qui obtiendra
une audience avec Obéron, le roi
des fées, renaitra en tant qu'« Alf »
lauthentique race des fées. Les
Alfs ne sont pas soumis aux res-
trictions de vol du jeu, ils peuvent
donc voler indéfiniment... Ils sont
les véritables maitres de I'immense
étendue du ciel.

On peut atteindre la cité par le
dome situé aux racines de I’Arbre
Monde, mais l'entrée est protégée
par des gardiens d’une puissance
inouie. En un an, aucun joueur n'a
réussi & compléter cette quéte.





OEBPS/Images/3.jpg





OEBPS/Images/cover.jpg
=
EKI KAWAHARA

/

— o
» .






OEBPS/Images/001.jpg
« VOUS ETES BIEN DANS UN
JEU VIDEO, MAIS VOUS N’ETES
PLUS LA POUR JOUER. »

Akihiko Kayaba, programmeur de Sword Art Online

SWORD ARI ONIINE
fAIRY dANCE

Reki Kawahara
abec

bee-pee

Il





OEBPS/Fonts/ACaslonPro-Regular.otf


OEBPS/Images/7.jpg
«Siftu parv1ens a tenir; tren;e secondes
contre moi, je m’ engage a te croire. »

Le guerrier Salamandre le plus fort dans tout le royaume des fées.

Eugene 1l manie la légendaire « Epée démoniaque de Gram »






OEBPS/Fonts/ACaslonPro-Bold.otf


OEBPS/Images/4.jpg





OEBPS/Images/1.jpg
NINEs

~ S\IIORD I\RI'
fAlRY dAhce

*«
\y






OEBPS/Images/017.jpg





OEBPS/Images/6.jpg
Lasnaude (Kazu leg'y)Ell

et pratique le ke d






OEBPS/Fonts/ArialMT.ttf


OEBPS/Images/2.jpg
Depeche toi..
]Depecl}e‘

0\
toi! de;vemr&ne bCCOllI'lI', Kll‘ltO

\ LA






OEBPS/Images/5.jpg
«Je te reconnais ‘Bien 1a, papa.
" Toujours/aussifaudacieux. »

Yui § UnelA qui adore son « Papa », Kisito. Dans ALO,
ul elle I'assiste en tant que Navigation Pixie.

«Cest 1ndescr1pt1b1e ! Cest silexcitant.
Je voudrais ne jamaisim’arréter de voler...

Kirito Le joueur solo le plus puissant de SAO.

Dans ALO, il incarne un guerrier Spriggan.
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